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Cette année nous avons souhaité que le stage dessin comporte une expérience commune du 
vécu – à travers la perception réelle des effets que peut produire « ressentir » la construction 
d’un espace qui rend visible une véritable communication entre les formes et l’homme. C’est 
en discutant avec Solenne Chardon qu’est née la magni�que idée de faire une visite au Couvent 
de la Tourette, conçu de 1953 à 1955 et achevé en 1960.

Il me semblait important de créer cette espace de ré�exion commune, tissée avec les liens des 
expériences personnelles pour pouvoir transposer cette expérience aux projets que chacun des 
stagiaires devrait amener à son propre terrain, lié aux différents savoir-faire.

Pourquoi le choix de La Tourette ? La genèse du Couvent de la Tourette conserve ces principes 
ou relations internes. Tout est en lien, en résonnance, en cohérence : les besoins des frères do-
minicains entrent en dialogue avec les solutions formelles et les matériaux du bâtiment.  
La tradition conventuelle dominicaine va confronter cet esprit des origines avec le temps pré-
sent et loin de l’exclure il engendrera la volonté créatrice. Le résultat est une œuvre dont le 
caractère sacré s’af�rme d’une manière « spontanée et ré�échie » paradoxalement. De profonds 
liens ont été articulés entre les concepts religieux et architecturaux. C’est à travers cela que 
l’architecte s’est exprimé et c’est aussi à travers cela que les religieux gardent leur règle : la 
pauvreté du matériau = la pauvreté évangélique ; la joie des couleurs = la joie spirituelle ; la 
majesté des volumes = la gravité du silence.

« Dessiner c’est apprendre à voir ce que l’on voit. » 
Dessiner avant tout c’est ré�échir. Dessiner c’est faire dialoguer ces deux aspects de l’expérien-
ce humaine interne – externe. Et les voici ces premiers dialogues sous la forme de journal avec 
les notes des stagiaires qui récupèrent leur ressenti lors de la visite au Couvent de la Tourette. 
Un premier exercice humble et dif�cile qui est celui de mettre en mots le propre regard, pour 
capter et �xer les premières impressions après une expérience - connaissance.

Un deuxième objectif de la visite a été de nous rapprocher de l’étude du projet de Le Corbusier ; 
d’analyser les décisions prises, et les solutions données aux diverses contraintes. Connaître les 
différentes étapes par lesquelles est passée la création du couvent et pouvoir ainsi les observer 
pour ré�échir au processus créatif. Qu’est ce qu’un tel processus ? Comment se constitue-t-il ? 
Comment évoluent ses différentes étapes ? Tout cela a�n de ré�échir à notre propre processus 
créatif à élaborer, ou bien à en prendre conscience.

Ce cahier a été pensé pour que les stagiaires conservent un document qui leur permette une 
relecture de leur propre vision avec une distance temporelle, capable, peut-être, de leur donner 
des clés au moment de développer dans un future proche les différents métiers d’art. C’est en 
outre pour partager avec d’autres imprévisibles lecteurs l’expérience de cette visite et leur don-
ner l’envie de se rapprocher de ce trésor architectural. Finalement c’est pour le partager avec 
les personnes de l‘IRMACC, qui y croient et qui travaillent depuis longtemps et toujours, pour 
rendre possible cette formation.

Sandra Sanseverino
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« Le couvent de rude béton est une oeuvre d’amour. Il ne se parle pas. C’est de l’intérieur qu’il 
vit. C’est à l’intérieur que se passe l’essentiel. » Le Corbusier

Les Dominicains tenaient à faire de ce lieu un lieu de formation pour futurs religieux. En 1970, 
déserté par les étudiants, il n’abrite plus que 10 frères. Ils choisissent donc de le faire partager 
au public. Les cellules sont désormais ouvertes aux particuliers, aux voyageurs venus en re-
traite ou aux étudiants. Aujourd’hui classé au patrimoine des Monuments Historiques, les Do-
minicains s’attachent à en faire un lieu de rencontres et d’échanges en proposant des sessions 
culturelles et spirituelles.

Description de cinq points de l’architecture moderne de Le Corbusier 
dans un espace à vivre et à prier.

Les pilotis : un ensemble de pieux enfoncés dans le sol qui permet de maintenir une construc-
tion au dessus du sol, le rez-de-chaussée devient libre. Ici cette utilisation permet à le Corbusier 
de conserver l’inclinaison du terrain, de libérer le sol et au regard de passer sous la bâtisse.
Le toit-terrasse : le toit n’est plus en pente mais rendu accessible et aménagé comme un 
espace à vivre. Le Corbusier offre un endroit un peu plus près du ciel et propre à la méditation 
et au calme.
Les fenêtres : en longueur, possible par les structures poteaux - dalles.
Le plan libre : la suppression des murs porteurs en faveur de poteaux - dalles permet de libé-
rer l’espace, ils se promènent en plein milieu des pièces.
La façade libre : les linteaux étant supprimés, les grandes fenêtres de verres s’étalent d’un 
bout à l’autre de la façade et permettent de faire rentrer la lumière et jouer sur la transpa-
rence.

Le modulor : mot-valise composé de module (unité de mesure) et de nombre d’or ; Le Cor-
busier va utiliser cette notion en se servant de la taille moyenne humaine (1.83) a�n de conce-
voir la structure et la taille des habitations, permettant ainsi  établir une bonne relation entre 
l’homme et son espace à vivre.
Le Corbusier a incorporé l’utilisation de cette notion pour entrer dans un enjeux de relations 
entre les mesures et les différents espaces du couvent : un lieu où peut s’organiser parfaite-
ment les différents mode de vie : la vie personnelle dans les cellules, la vie commune au sein 
du réfectoire et la vie spirituelle dans l’église et la sacristie.

Christelle Almeida

Grâce à l’utilisation du verre, la lumière nous entoure et nous suit 
où que l’on se trouve dans le couvent.

Elle vient jouer avec la dureté du béton, les jeux de lumières sont remarquables et harmonieux. 
Elle est organisée, sculptée pour orienter le regard. Mis en évidence par les pans ondulatoires 
sur une des façades qui offre une large vue du paysage, les �eurs de béton qui se décollent du 
mur pour laisser passer les rayons lumineux sans pour autant laisser la vue libre, les canons 
à lumière de l’église qui n’a aucune ouverture sur l’extérieure et pourtant est riche de contras-
tes et de couleurs ou encore les fentes murales : vu de dehors le couvent semble se refermer 
sur lui-même mais vu de l’intérieur c’est un espace ouvert sur l’extérieur qui s’ouvre à nous. 
Omniprésente, sans cesse renouvelée et différente, la lumière, préoccupation constante de Le 
Corbusier, se met au service de la vie intérieure.

Samuel Basmadjian



Initiation à l’architecture. 

J’ai visité le couvent de la Tourette il y a plusieurs années. À cette époque, j’ai été peu sensible 
à cette atmosphère si particulière que dégage cet endroit. En revenant ici en mars 2011, j’ai 
constaté à quel point Le Corbusier avait marqué les lieux de son empreinte tout en respectant 
les principes qui régissent la vie des Dominicains.

Pour « loger dans le silence des hommes de prière et d’étude et leur construire une église » 
(Édition de Minuit), il a utilisé le cœur d’un magni�que domaine et implanté un édi�ce d’une 
modernité architecturale peu commune. Le Corbusier a pris soin de ne pas déranger le pay-
sage et posé le couvent dans la pente de la colline.
Il est parti du toit terrasse, jardin clos de murs qui favorise la méditation et est descendu en 
diagonale en épousant la forme du terrain. Le bâtiment s’étend dans toutes les directions, nord 
sud est et ouest autour d’un carré qui rappelle les cloîtres des anciens monastères. Dans un 
souci de légèreté, l’ensemble repose pour partie sur des pilotis.
L’architecte disait « imaginer les formes, les contacts, les circuits qu’il fallait pour que la prière, 
la liturgie, la méditation, l’étude se trouvent à l’aise dans cette maison » (livre « La Tourette, 
parcours d’architecture », Le Corbusier).
Ainsi, à partir des dimensions de la cellule des moines, établies en fonction du modulor, il 
organisa les lieux au rythme de la vie des occupants.

Le choix du béton comme matériau de construction l’a beaucoup aidé en lui permettant une 
grande liberté architecturale ainsi qu’une réduction des coûts.
Aux surfaces monotones, l’église surtout, il a opposé des pans de verre, comme dans la salle 
du réfectoire ou à l’intérieur du cloître. Il a intégré des volumes originaux comme l’oratoire. 
Des éléments préfabriqués comme les claustras des loggias, les �eurs de béton et les fentes 
ponctuées de corbeaux participent à l’animation des façades. Les volumes courbes, les par-
loirs à échelle humaine rompent avec la grandeur et la rigueur du couvent.

Depuis la réalisation de grands ensembles comme ceux de Marseille ou Firminy jusqu’à la 
construction de la Tourette, il semble que ce soit là la synthèse de l’œuvre de Le Corbusier.
En imaginant cet édi�ce, classé depuis monument historique, l’architecte a cherché à établir 
un lien entre un univers moderne et une pensée classique pour mieux exprimer la temporalité 
de l’Église.
En faisant preuve d’un peu de curiosité et par la présence de guides éclairés, on peut découvrir 
que ces lieux si hostiles de prime abord ne peuvent laisser insensible le visiteur tant ils sont 
habités d’humanité.

Catherine Champagnon



D’un bloc de béton froid à une enceinte reposante et accueillante.

Mardi, mars 2011.

Nous longeons une grande allée bordée par de hauts arbres, au bout un bâtiment, immense, 
froid, inhumain… Les premières impressions ne donnent pas envie d’aller plus loin ! La guide 
arrive et nous pénétrons par un porche à taille humaine, plus humain que l’ensemble du bâ-
timent. 

Nous entrons… la première salle est relativement grande avec un escalier qui ouvre sur un 
autre niveau. Des couleurs donnent des touches de « vie ».

L’oratoire est à droite, pièce incroyable, la surface au sol est petite, on ne peut être plus de 15 
à 20 personnes et un plafond immensément haut en forme de pyramide. La contemplation, la 
ré�exion commence à s’imposer.

On avance dans un couloir, à priori un lieu monotone qui sert de passage, souvent sombre. Ici 
une fenêtre court le long du mur à hauteur des yeux mais du fait de sa con�guration nous ne 
pouvons voir au loin. On ne s’égare pas, l’esprit est canalisé.
Au bout, une fenêtre habillée de béton. Finalement une lumière douce éclaire.

Nous prenons les escaliers pour aller au niveau supérieur : les cellules. Petites, spartiates et 
fonctionnelles : une armoire, un lavabo, un lit, un bureau et une lampe. Le calme règne, l’at-
mosphère y invite.

On redescend, la bibliothèque apparaît : des rangées avec des centaines de livres en largeur et 
en hauteur… mine de trésors sur la connaissance, la culture, le savoir !

Nous rejoignons les parties de vie commune par des couloirs, passages vitrés où de grandes 
fenêtres rythment, par leur structure, la marche, la pensée et la vue sur l’extérieur du couvent. 
Les formes géométriques dominent : carré, rond, ovale, plan incliné, oratoire suspendu, du bé-
ton, de la verdure et la colossale église ! Nous arrivons dans l’atrium, grand espace desservant 
les allées communes. Le réfectoire ouvert sur la vallée qu’il surplombe, lien avec le monde, au 
loin la nature, des habitations, des villages, des habitants.
L’église, un couloir en pente douce, une porte incrustée elle-même dans une seconde : 6 mè-
tres sur 6 mètres qui pivotent sur un axe central.

Nous entrons dans un espace démesuré. Je reste perplexe, il faut imaginer cet endroit lors 
d’une cérémonie religieuse, remplie de pèlerins, les chants doivent avoir une certaine vibra-
tion. Je me sens petite, isolée par rapport à un « dieu », un « tout-puissant ».

À l’arrivée ce bâtiment me paraissait froid et inhumain. Après cette visite guidée, cette décou-
verte de l’intérieur, j’aurais envie de le tester, d’y passer quelques jours, de vivre cet endroit. 
Ce couvent est grand, grandiose et à la fois reste à taille humaine. C’est calme, ce lieu con�ne, 
invite à l’introspection, permet de ne pas être pollué par des éléments extérieurs. Les formes 
sont simples et basiques ainsi les repères sont facilités. Lieu tourné vers les connaissances du 
monde tout en étant à l’extérieur de celui-ci. Le temps semble prendre un autre rythme voir 
même un non-rythme, sommes-nous le matin ou l’après-midi ? J’imagine que les choses « im-
portantes » se hiérarchisent d’une façon différente.

Élodie Brancas



Béton – Verre. Vers une complémentarité harmonieuse des matériaux.

Bien sûr, je m’attendais pour cette première visite au couvent de la Tourette, à découvrir une ar-
chitecture tout à fait différente de celle d’un couvent classique bâti avec les matériaux tradition-
nels, en particulier, la pierre de taille et les vitraux. Je savais que le béton, matériau nouveau 
cher à Le Corbusier (car malléable, et surtout très économique), aurait ici une place de choix.
Pourtant, en débutant cette visite, j’ai quand même été tout de suite frappée par l’imposant 
volume de béton brut de l’église qui m’a « heurté » quelque peu ; paradoxe du béton dans 
cette belle nature. Sentiment atténué quand, au fur et à mesure de la visite, j’ai remarqué que 
textures et nuances de coloration permettaient un jeu intéressant du matériau. La version brut 
de décoffrage montrant l’empreinte des banches de bois de coffrage utilisées pour couler le 
mortier sur la surface de l’église alterne avec le béton brut lisse sur le porche d’entrée par 
exemple, puis, avec des surfaces plus granuleuses (galets inscrits dans le béton) sur la façade 
des loggias, et aussi en version projeté blanc avec l’utilisation du lait de chaux par exemple, 
à l’intérieur du bâtiment dans la grande salle à manger commune qui adoucit notre sensation 
première de l’âpre béton.

Ainsi, sous une apparente simplicité du matériau, je comprends que le bâtiment n’est pas né 
de l’instantané mais d’une longue maturité. Le Corbusier expliquait : « J’ai employé du béton. 
Résultat : une �délité totale, une exactitude parfaite au moulage : le béton est un matériau qui 
ne triche pas ; il remplace, il supprime l’enduit qui trahit, le béton brut dit : je suis du béton. ».

Réservant mon enthousiasme quant à ce matériau utilisé massivement à l’extérieur, la visite à 
l’intérieur du couvent est tout autre car la magie du verre laissant passer la lumière, est totale. 
La lumière est partout et elle réchauffe d’un coup tout cet univers de béton. Pourtant, c’est en-
core le béton qui apporta la solution de construction bon marché de murs transparents. 
En effet, Le Corbusier et Xénakis avaient remarqué que les maçons des chantiers en Inde cou-
laient directement le verre dans le béton sans huisserie intermédiaire et qu’ils jetaient rarement 
les chutes de verre ; ils les mettaient plutôt en vrac entre deux piliers de béton.
Ici, pas de répétition monotone d’éléments standard dans l’immense façade vitrée du bâti-
ment. Mais comment est née cette invention des pans de verre ondulatoire ? C’est grâce aux 
talents conjugués de Iannis Xénakis, tour à tour ingénieur, architecte (poussé en cela par Le 
Corbusier pour ce projet de vitrage) et musicien dans l’âme, que cette innovation a pu voir le 
jour. Les rapports enchevêtrés entre les préoccupations musicales de Xénakis en 1954 (avec les 
Métastasis – venant de méta (mouvement) et stasis (arrêt) : sa partition pour orchestre compo-
sée avec le Modulor) et le couvent donneront naissance au concept « d’acoustiques visuelles ». 
Xénakis adapte Métastaeis aux façades du couvent en transposant les « symétries, ruptures, 
accidents » propres à l’univers musical pour en décliner un jeu de rythmes, d’espaces à la Tou-
rette, ponctuant ainsi les pans de verre en une ondulation ordonnée par le Modulor. En effet, 
les nombres prévus pour dé�nir les intervalles suivent une suite géométrique. Si l’architecture 
est une suite d’événements visuels, alors la musique serait une suite d’événements sonores. 
Quelle magie et quel génie a eu Xénakis de les associer. Cette « communion » de la musique et 
de l’architecture reste une invention fabuleuse, unique. 
Impressionnante perspective sur le paysage que nous offrent ces pans de verre ondulatoires, 
très présents sur la façade ouest. Surprenants et attrayants car peints de couleur vive, d’autres 
pans de verre de type « Mondrian » ouvrent au contraire sur l’intérieur du couvent. C’est un da-
mier de panneaux de verre et de béton créant des effets intéressants d’ombres et de lumière.

Même si, à ce jour, le béton brut a vieilli et nécessite des travaux de réfection, j’ai �nalement 
été sensible à cette œuvre d’architecture sacrée qui mérite la visite et la considération ; en effet,  
les recherches qui en ont été contingentes, m’ont permis d’apprécier cet étonnant paradoxe du 
verre et du béton à la Tourette.

Catherine Joyeux



Phrases, mots

Les mots et les dé�nitions suivants constituent une sorte de glossaire nous permettant de nous 
rapprocher de la propre conception des formes de Le Corbusier à travers ses propriétés et les 
effets que produisent ses combinaisons. 

Pour Le Corbusier, le triangle, le cercle et le carré, les formes simples ou les formes pures, 
sont capables de tout contenir et tout structurer. La démarche de son architecture et son art est 
celle de « réduire ses créations aux formes essentielles » pour que l’homme puisse se sentir à 
l’aise. 

« La proportion est une chose ineffable. »
Lorsqu’une oeuvre est au maximum d’intensité, de proportion, de qualité d’exécution, il se 
produit un phénomène d’espace indicible : les lieux se mettent à rayonner, physiquement ils 
rayonnent. Ils déterminent ce qu’on appelle « l’espace indicible », c’est à dire un choc qui ne 
dépend pas des dimensions mais de la qualité de perfection. C’est du domaine de l’ineffable.

L’ensemble monastique devait comporter : église, cloître, salle de chapitre, salle des cours, 
bibliothèque, réfectoire, cuisine et une centaine de cellules. La cellule : conçue à l’échelle de 
l’homme (ses mesures physiques) pour sa confrontation ou lutte avec Dieu. Il explicite: « …le 
mur : comme témoin… pas de source de distraction du monde : pour une réponse, rester assez 
pauvres, assez humbles, assez transparents malgré le monde : la force d’un sourire ». 

Le modulor : unité de proportion ; un outil créé par Le Corbusier. 
C’est une forme d’utilisation « d’une solution préexistante mais libre » (parfois il refuse de la 
suivre). Se présente comme une loi mais arbitraire.

« L’ art est une question de décision. » 
Deux exemples paradoxaux de décisions constructives : 
Façade extérieure de l’église : la façade principale est un grand mur impénétrable.
Fleur de béton : est l’ouverture d’une fenêtre en béton, qui évite toute sorte de vue extérieure. 

Le paradoxe : c’est la forme par excellence qui met en évidence deux choses d’apparence con-
tradictoire (dans un sens logique) comme « le pair » le plus adéquat pour montrer « une réalité 
et son contenu » ; ou bien sa forme externe et sens interne : ainsi les correspondances peuvent 
se trouver entre : le matériel et l’immatériel ; le visible et l’invisible ; le concret et l’abstrait. Mais 
elles fonctionnent aussi dans les dimensions physique / physique ; formelle / formelle. Cette no-
tion paradoxale nous permet de percevoir ce qui n’a pas de forme, comme par exemple : ren-
dre palpable l’espace, voir le silence, percevoir l’harmonie.

Citations du Corbusier

« Je pense que vous avez tous été sur le toit et vous avez vu combien c’est beau. C’est beau 
parce qu’on ne le voit pas. Vous savez, avec moi, vous aurez des paradoxes tout le temps. »

« …Nous avons des crayons à la main (…) non pour faire des images super�cielles mais pour 
faire des déterminations de volumes et d’espace. Il y a eu des débats : de l’introduction de la 
lumière, le problème d’une économie sage… de �l en aiguille vous �nissez par tricoter quelque 
chose ; ça veut dire que toutes choses sont l’une dans l’autre. Et à ce moment là, vous réussis-
sez ou vous ratez. »

« …La prière (…) n’est pas liée à des formes conventionnelles et un accord peut s’établir entre 
elle et l’architecture la plus moderne, à condition que celle-ci soit capable de dépassement. »

« …La menace de l’homme actuel : la folie par manque de temps pour bien faire son tra-
vail - pour avoir des échanges humains - pour admirer silencieusement la nature - par manque 
de vie intérieure. »

« …J’ai  imaginé les formes, les contacts, les circuits qu’il fallait pour que la prière, la liturgie, 
la méditation, l’étude se trouvent  à l’aise dans cette maison. Mon métier est de loger les hom-
mes. Il était question de loger des religieux et leur donner ce dont les hommes d’aujourd’hui 
ont le plus besoin : le silence et la paix. »

« …Vous allez à Dieu directement, pas moi. »

« …Chacun sa contemplation : mystère des êtres ? Mystère de Dieu ? (…) pour moi l’ineffa-
ble. » 

« …Un homme qui recherche l’harmonie a le sens du sacré. Il est des choses qu’on n’a pas le 
droit de violer : le secret qui est en chaque être - ce grand vide illimité où l’on peut loger ou ne 
pas loger sa  propre notion du sacré-individuelle, totalement individuelle. Cela s’appelle aussi 
la conscience et c’est cet outil de mesure des responsabilités ou des effusions étendues du sai-
sissable à l’insaisissable. La journée a 24 heures. La vie a aussi son entrée et sa sortie. Un délai 
est à disposition, un temps. Chacun est à l’intérieur de sa peau, dans le sac de sa peau… »

Extrait de lettre du R.P. Couturier à Le Corbusier, le 20 juillet 1953 : « J’espère que vous avez pu 
aller au Thoronet et que vous aurez aimé ce lieu. Il me semble qu’il y a là l’essence même de ce 
que doit être un monastère à quelque époque qu’on le bâtisse, étant donné que les hommes 
voués au silence, au recueillement et à la méditation dans une vie commune ne changent pas 
(beaucoup) avec le temps. (…) Je présume d’ailleurs, que pour le moment vous allez bien plutôt 
laisser mourir en vous ce projet, plutôt que de vous mettre tout de suite à des plans. (…) Quant 
à moi, ce sera une des grandes joies de ma vie d’avoir pu vous amener à faire cela et, d’avance 
je sais que sera, dans sa pauvreté, une des oeuvres les plus pures et les plus importantes de 
notre temps. Et j’espère que vous aussi en êtes heureux. » 
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Exemple des compa-
raisons formelles : des 
organes architecturaux 
indépendants.
« (…) Le fond de ma 
recherche et de ma 
production intellectuelle 
a son secret dans la 
pratique ininterrompue 
de la peinture.» 
Le Corbusier

Projet initié par l’IRMACC (Institut Régional pour les Métiers d’Art et la Création 
Contemporaine) dans le cadre des formations métiers d’art, en collaboration 
avec Sandra Sanseverino, artiste peintre. Graphisme : Fabrice Gibilaro


